DISCOURS 

De  M.  Savoye  de  Rolljn  , 
Avocat-Général  au  Parlement 
de  Dauphiné  ; 

Prononcé  lors  de  la  Séance  de  cette 
Cour , du  21  Oélobre  1788  , pour 
l’enregiftrement  & la  publication  de 
la  Déclaration  du  Roi , du  23  Sep- 
tembre 1788  , qui  ordonne  que 
l’AlTemblée  des  Etats-Généraux  aura 
lieu  dans  le  courant  du  mois  de 
Janvier  de  l’année  prochaine , & que 
les  Officiers  des  Cours  reprendront 
l’exercice  de  leurs  fonétions  : 


Avec  cette  Déclaration  du  Roi  ^ & 
V Arrêt  d’enregiflrement  de  ladite  Cour. 
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ESSIEURS, 


SOus  un  roi  jufte  & bon  , des  fyfîêmes  oppref- 
feurs  obtiennent  quelquefois  -des  moments  de 
triomphe  ; emporté  dans  un  tourbillon  continuel 
d’intrigues  & de  paillons  malfaifantèV,  il 'peut  fe 
laiiTer  féduire  par  des  projets  qu’on  lui  a peints 
comme  falutaires  : mais  bientôt  îés  effets  lés -pus 


qu’il  emploie  ; & fon  illufidh  finit  où  le  mallièiir 
de  fes  peuples  commence.  ' ’ - 

Dans  cette  crife  terrible , qui  avoit  fubitement 
converti  -la  monarchie  en  defpotifme  ^ l’autorité-, 
rompant  tous  fes  liens  ne  reconh  de 

droit  légitime,  que  la  force  j étOiuffant  de. 'fon 
poids  toutes  les  réclamations  des  corps  poli  tiques, 
difperfant  les  uns  y anéantiifarit  les  autres , & jioi- 
gnant , fans  intervaile , rexécution  à la  ménace.,dh 
avoit  vu  des  impositions  exorbitantes  s’alfeoir 
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tôüü-à-coup  fur  la  tite  des  peuples  ; les  lois  cônf^ 
îirurionnelles  du  royaume,  profcrites  ;les  capitula- 
tions des  provinces , abolies  ; ks  tribunaux  de 
jullice,  transformés  en  places  d’armes,  & la  France 
couverte  d’exilés  : que  fi , dans  ce  périfde  la  caufe 
commune  , les  différents  ordres  de  l’état  effayoient 
d’élever  la  voix  à leur  tour  , on  les  faifoit  taire 
avec  la  même  violence.  ; tous  les  citoyens  envi- 
ronnés d’efpions , & ne  marchant  que  fur  des  piè- 
ges , offroient  chaque  jour  de  nouvelles  proies  aux 
délateurs  ; de  toute  part  le  langage  de  la  vérité 
paffoit  pour  révolte  ; l’amour  des  lois  éroit  un 
crime  , la  liberté  naturelle  defe  plaindre  , une  for- 
faiture ; l’homme  avoit  perdu  jufqu’â  la  propriété 
de  fes  penfées.;  & s’il  vouloit  garantir  fon  exif- 
tenee  , il  n’avüit  d’autre  aille  que  la  fervitude. 

, :\yAINEMENTja  nation  , indignée  des  perfécu- 
,^tlpns  qu’elle  épjpuyoit  a l’infu  de  fon  roi , cher- 
-;^5qità  pénétrer  Jufqu’à  lui  pour  verfer  fes  gé- 
miffements  au  fond  de  fon  cœur  ; des  barrières  in- 
vincibles s’élevoient  devant  elle  , & la  repouffoient 
rdans  le  feiii  de  fes  calamités  : Eh  ! que  pouvoient 
iui'  fervir  de  jufies  réclamations , toujours  con- 
damnées? à.  périr  entre  les  mains  de  ceux  qui  inter- 
ceptoienttout  ce  qu’ils  avoient  raifon  de  craindre; 
qui  ne  lalffoienteranfpirer  que  ce  qui  s’adaptoic 
àJeurs  deffeins  , & ne^manquoient  jamais  d’arti- 
üces  pour  traveftir  en  murmures  féditieux  , les 
^plaintes  échappées  à leur  vigilance  ! Qui  ne  fak 
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qu’à  mefure  que  l’opprefîîon  des  peuples  augmente 
la  communication  du  fouverain  avec  eux  dimi- 
nue , & que  les  défordres  d’un  état  font  portés  à 
leur  comble , lorfque  invifible  fur  fon  trône  , il 
eft  étranger  à tout  ce  qui  s’exécute  en  fon  nom  ! 

Trompé  par  des  plans  fondés , en  apparence , 
fur  des  motifs  du  bien  public  y devoit-il  imaginer 
que  des  lois  faflueufement  annoncées  pour  le  bon- 
heur de  fes  fujets  , acheveroient  d’en  confommer 
la  ruine  f RafTuré  par  fes  propres  penfées , ne 
devoit-il  pas  envifager  , dans  le  myilere  qui  cou- 
vroit  l’opération , une  prudence  que  juftifîeroit 
l’opération  même  ? N’étoit-il  pas  aifé  de  lui  per- 
fuader  qu’un  profond  fecret  étoit  inféparable 
d’une  grande  révolution  ; que  s’il  blelToit  des  for- 
mes ufitées  ; que  s’il  imitoit  trop  les  rigueurs  du 
pouvoir  arbitraire , labienfaifance  de  fes  vues  efia- 
ceroit  l’irrégularité  de  fes  moyens  ; & que  la  ty- 
rannie difparoît  y quand  c’eft  le  joug  de  la  félicité 
quelle  impofe  ? 

Mais  fi  on  lui  eût  ouvertement  déclaré  qu’il 
falloit  intimer  ces  lois  les  armes  à la  main  ; qu’il 
falloit  arracher  le  confentement  d’un  peuple  im- 
menfe,  par  l’appareil  de  la  terreur  & des  fupplices , 
eût-il  jamais  foufFert  que,  fous  prétexte  d’intro- 
duire une  conftitution  avantageufe  y on  en  poulTât 
le  fanatifme  jufqu’au  point  de  s’abreuver  du  fang 
des  hommes , & de  brifer  audacieufement  le  pre- 
mier lien  de  la  fociété , qui  eft  la  juftice , en  lui 
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fubftituant  par -tout  les  crimes  & les  fureurs  de 
l’anarchie  ? Eût-il  jamais  foulFert  que , fous  pré- 
texte de  corriger  des  abus^  & de  réprimer  des 
défordres , on  produisît  le  défordre  le  plus  funefle , 
par  la  fufpenfion  des  tribunaux  ? Eût-il  jamais 
fouiFert  que  des  foldats  euffent  la  témérité  d’en 
profaner  les  enceintes  ; d’en  chalTer  les  magiflrats 
avec  une  horrible  indécence  , ou  de  les  y traîner 
comme  des  vidimes , pour  y remplir  des  fondions 
qu’ils  n’avoient  pas  acceptées  ? 

C’est  ainf  qu’avec  la  reffource  ufée  ^ mais 
toujours  fûre  , d’employer  le  nom  du  fouverain  , 
dans  des  ades  dont  on  lui  cache  l’iniquité  , on 
autorife  des  maux  qu’il  ignore  y on  alTouvit  des 
haines  qui  ne  font  point  dans  fon  cœur  on  fait 
parler  des  intérêts  qui  ne  font  pas  les  liens* 

Les  inquiétudes  auxquelles  on  le  Ilvroit  furie 
degré  de  fon  autorité  , pour  l’engager  à l’étendre , 
étoient  aulïî  dénuées  de  vraifemblance  , qu’inju- 
rieufes  à la  fidélité  de  la  nation  : quelle  que  foit , 
il  eft  vrai,  la  forme  d’un  gouvernement,  c’efl: 
l’opinion  qui  la  confacre  : la  force  réelle  étant 
placée  dans  le  grand  nombre  qui  obéit  , il  efl: 
évident  qu’il  ne  relie  au  petit  nombre  qui  gou- 
verne , que  la  force  artificielle  de  l’opinion  : mais 
oû  fe  déploie-t-elle  avec  plus  d’énergie,  que  parmi 
nous  ? Un  roi  de  France  ne  connoît  point  de  li- 
mites à fon  autorité  , toutes  les  fois  qu’il  s’adrelîe 
à l’amour  de  fes  fujets  : pourquoi  donc  préférer , 
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fans  cefTe  y de  commander  par  la  terreur  , quand 
l’obéifTance  eft  fi  facile  , quand  l’invitation  eft  plus 
puifTante  que  la  contrainte  , & la  douceur  plus 
infaillible  que  la  violence  ! O vous , que  l’intrigue 
avoit  exilé  du  féjour  des  rois , & que  la  vertu  y 
rappelle  y foyez  une  fécondé  fois  le  reftaurateur 
de  la  nation  ; rendez  à Richelieu  & à tous  ceux 
qui  , comme  lui , font  fameux  par  les  malheurs 
publics  , rendez  ces  barbares  maximes , qu’il  faut 
accabler  les  peuples  pour  les  foumettre , & les 
appauvrir  pour  les  gouverner  : montrez  dans  le 
confeil  des  rois  , comme  vous  l’avez  prouvé  dans 
vos  écrits  , que  tous  les  trônes  du  monde  n^ont 
pour  bafe  que  l’opinion  publique  ; qu’elle  leule 
détermine  l’afcendant  des  infiitutions  humaines , 
réglé  leur  pçuvoir  ainfi  que  leur  durée  ; & que 
des  lois  qu’un  feul  homme  appuyé  , ne  peuvent 
réfîller  centre  tout  un  peuple  qui  les  refufe. 

Dans  une  nation  toute  infiituée , fes  mœurs  ; 
fes  coutumes  , fes  préjugés  mêmes  y combattent 
une  conftitution  nouvelle  ; des  tentatives  de  réfor- 
me , trop  impétueufes  , échouent  par  là  même 
qu’elles  ne  font  point  préparées  : remuez  profon- 
dément le  fol  de  l’opinion  y comme  vous  déchi- 
rez le  fein  de  la  terre  , à plufieurs  reprifes  , avant 
d’y  jeter  les  femences  que  le  temps  doit  féconder 
& mûrir:  il  efi:  peut-être  un  ordre  naturel , dans 
lequel  les  révolutions  fe  forment  & parviennerit  à 
leur  fin  ; & fi  quelquefois  des  génies  actifs  & pleins 
de  vigueur  eifayent  d’en  dévancer  les  époques , 
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du  moins  c^eft  avec  circonfpection  & fagefle  qu’üs 
commencent  à développer  les  principes  qui  doi- 
vent concourir  à leurs  delTeins  ; ils  ne  heurtent 
point  de  front  les  préjugés  qu’ils  rencontrent  fur 
leurs  pas  ; ils  tâchent  d’exciter  y dans  ceux  qu’ils 
veulent  convertir  , cet  efprit  de  recherche  & 
d^examen  , l’ennemi  le  plus  redoutable  des  fuperf- 
titions  de  l’habitude  ; ils  les  conduifent  infenfi- 
hlement  d’idées  en  idées  ; ils  uniffent  les  maxi- 
mes aux  exemples  ; la  convidion  marche  à côté 
de  la  lumière  ; 6c  dans  cet  indant  précis  de  ma- 
turité , il  n^eft  point  d’innovations  ainli  combi- 
nées , que  les  hommes  n’accueillent , parce  que 
leur  foumiflion  n’eft  pas  féparée  de  leur  con- 
fentement. 

Loin  que  les  auteurs  des  lois  nouvelles  aient 
eu  pour  la  nation  ce  refped  fi  néceifaire  y quand 
on  afpire  à convaincre  , il  leur  fembloit , à l’in- 
trépidité de  leurs  alTertions^,  que  les  François 
avoient  perdu  , tout-à-coup  , la  faculté  de  raifon- 
ner  &:  de  fentir  ; il  leur  fembloit  que  la  feule  pu- 
blication de  leurs  lois  couvriroit  le  royaume  de 
la  nuit  de  la  fervitude  , plongeroit  tous  les  efprits 
dans  un  fommeil  flupide,  6c  les  rendroit  inca- 
pables de  s’exercer  fur  les  objets  ' offerts  à leur 
difcuffioH. 

S^ILS  n’avoient  pas  compté  fur  la  plus  épaiffe 
ignorance , jointe  à la  plus  déteftable  corruption, 
auroient-ils  ofé  raffafier  la  nation  de  tant  d’ou- 
‘ ' trages. 
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trage , & compofer  un  tiiTn  d’ufurpations  , qui 
achevoient  d^envahir  les  foibles  relies  delà  liberté 
publique  ?. 

Auroient-ILS  ofé  promulguer  un  nouveau 
code  , comme  on  enverroit  un  manifelle  à une 
nation  ennemie  ; apprêter  des  prifons  & des 
bourreaux  à quiconque  revendiqueroit  fes  droits  ; 
concentrer  toute  la  force  publique  dans  les  vo- 
lontés mobiles  d'^un^feul  , & ravaler  f homme  au- 
delfoLis  de  fa  condition  naturelle  , en  élevant  le 
prince  au-delTus  des  lois  ? 

Bannir  des  cours  entières  des  lieux  accou- 
tumés de  leurs  fonélions  , pour  fatiguer  leur 
confiance  , dans  Timpoffibilité  d’intimider  leur 
courage  ? 

ParoiTRE  au  milieu  d’elles  avec  le  fracas  dç 
la  puilfance  militaire  ; attacher  ^ par  fon  moyen  , 
la  tête  de  médufe  au  préambule  de  chaque  loi , 
en  rendant  les  magiUrats  témoins  immobiles  d^un 
ade  de  fervitude  , qui  devroit  être  un  ade  de 
liberté  ? 

Dégrader  la  conflltution  de  ces  corps, 
parce  qu’ils  arrêtent , avec  une  mâle  fermeté , 
ces  miniflres  déprédateurs,  qui,  après  avoir épuifé 
le  tréfor  public  par  de  fcandaleufes  profufions , 
cherchent  à le  remplir  par  des  crimes  ? 

Conserver  cependant  à ces  corps  le  titre 
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qui  les  diU'ingue  , dans  l’objet  de  donner  le  change 
furies  idées , parla  conformité  illuroire  des  noms  , 
& pour  qu’on  crût  voir  encore  fubiiller  dans  les 
chofes  ce  qui  n’étoit  plus  que  dans  les  mots  ? 

Réhabiliter  enfuite  des  termes  abfolument 
oubliés  , pour  créer  un  nouveau  tribunal,  fous 
une  ancienne  dénomination  ; tranfporter  dans 
le  £ecle  aeluel , des  ufages  confus  des  fecles 
reculés  ; exercer  fur  les  faits  la  même  autorité 
arbitraire  qu’on  exerce  fur  les  perfonnes  , en  évo- 
quant des  ténèbres  de  l’antiquité  une  cour  plé- 
nière , qu’on  revêti.t  d’un  pouvoir  qu’elle  n’avoit 
Jamais  eue  , & qui  s’étant  éteinte  avec  le  gou- 
vernement féodal , ne  pouvoir  revivme  qu’avec  lui? 

Tel  efl  aujourd’hui  le  fatal  abalfiement  des 
peuples  corrompus  de  longue  main  par  les  vices 
de  leurs  inflitutions , qu’ils  paroifTent  ignorer 
que  leurs  droits  ne  font  établis  nulle  part  avec 
autant  d’évidence  , que  fur  les  droits  inaliénables 
de  la  nature  ; que  des  titres  furannés  ou  des  ufages 
tombés  en  défuétude  y ne  peuvent  conlirmer  ni 
détruire  des  vérités  de  fentiment  ; & qu’il  n’eft 
pas  befoin  d’érudition  pour  prouver  que  le  def- 
porifme  outrage  la  raifon  humaine  y dans  tous 
les  temps  & dans  tous  les  lieux. 

Enchaîner,  l’aélivité  de  tous  les  tribunaux, 
excepté  de  ceux  qui  s’étant  déclarés  les  infîru- 
ménts  de  l’oppreiKon  & de  la  tyrannie,  ont 


bravé  les  anathèmes  de  l^opinion  publique  ; car 
c’efl:  une  prérogative  de  la  fervirude  de  ne  pas 
craindre  l’infamie  ? 

Réduire  les  armées  à raffreufe  alternative 
d’êtrè  rebelles  ou  fatellites  ^ prêtes  à fouler  aux 
pieds  la  patrie  & les  lois  , au  plus  léger  fignal  ? 
C’étoit  ainii  que  les  foldats  de  Céfar  étoient  par- 
venus à fe  croire  oftenfés  lorfqiie  leur  chef, 
dans  une  de  fes  harangues  , les  appela  Citoyens. 

Flétri  R la  claiTe  d’hommes  la  plus  nom- 
breufe  , j-afqu’au  point  de  décider  , par  une  loi , 
que  la  réputation  , l’honneur  & l’exiflence  des 
membres  de  cette  cialfe  , importent  moins  à fétat 
qu’une  fimple  conteihation  civile  ? 

Ainsi  , au  lieu  d’extirper,  du  fond  des  cœurs  » 
des  paiKons  lâches  & ferviles , on  s’efTorce  de  les 
y imprimer  î & ces  étranges  légiflateurs  , en  pro- 
nonçant que  Tor  eil  au-delTus  de  tout , n^ont  pas 
même  daigné  mafquer  leur  proiet  d’avilir  les 
hommes  pour  mieux  les  opprimer  ! 

Attaquer  la  propriété  dans  les  biens  , par- 
les perceptions  arbitraires , & l’attaquer  dans  les 
perfonnes  par  les  lettres  de  cachet  ? 

PaPv-TOUT  cti  la  propriété  individuelle  n’efi: 
point  en  fureté  , rien  n’y  peut  être.  Si  vous  avez 
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le  droit , fur  un  fimple  ordre  , de  m’envoyer  dans 
les  fers  , il  dépend  également  de  vous  de  m’en- 
voyer à la  mort  : telle  efl , au  refte  , la  grada- 
tion du  defpotifme  ; on  commença  , fous  les 
mpereurs  Romains,  par  exiler  ceux  dont  on  vou- 
loir fe  défaire  ; on  finit  par  trouver  plus  com- 
mode de  leur  ordonner  de  mourir. 

Dans  nos  lois  , point  de  punition  fans  Juge- 
ment ; point  de  jugement  fans  une  procédure 
régulière.  Les  lettres  de  cachet  violent  ces  formes 
facrées  : par  quelle  fingularité  fubfiilent- elles 
contre  le  texte  formel  des  lois  ? Et  qui  peut, 
quand  ces  lois  le  défendent,  armer  aucun  citoyen 
d’une  autorité  fi  formidable  , avec  le  privilège 
de  l’appliquer  à fon  gré  ? Quelle  carrière  large  & 
facile , ouverte  à tous  les  attentats  des  gens  conf- 
titués  en  dignités  , fi  pour  livrer  un  homme  à 
l’horreur  des  cachots , il  fuffit  d’une  calomnie  , 
d’une  accufation  ténébreufe , ou  du  prétexte  de  la 
tranquillité  publique  ! Pourrions-nous  , fur-tour , 
ne  pas  frémir  en  appercevant  l’étendue  qu’on  don- 
ne à ce  dernier  motif,  & combien  il  efc  fécond 
en  aâes  criminels  de  vengeance , dans  les  mains 
de  ceux  qui,  jugeant  du  prétexte,  font  maîtres  du 
châtiment  ? 

Quel  efi  l’homme  de  bien  qui  , dans  le  cours 
de  quatre  mois  ^ n’a  pas  été  l’objet  d’une  perfide 
délation  ? Quel  efi:  le  pere  de  famille  qifi  pen- 
dant cet  intervalle  , a pu  fe  promettre  un  feui 
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jour  de  fe  retrouver  le  foir  au  fein  de  fes  enfants? 
Quels  crimes  avoient  donc  commis  ces  citoyens 
de  tous  les  ordres  , de  tous  les  rangs , de  tous  les 
états  ? Les  crimes  les  plus  irréniillibles  , au  juge- 
ment du  defpotilme  irrité  : îis  défendoient  leur 
patrie  ^ leur  liberté  , leur  conilirution  : Pénétrés 
du  fentiment  de  leurs  droits  6c  de  leurs  devoirs  ^ 
garantis  par  un  contrat  qui  regloit  lautoiité  du 
prince  & les  conditions  de  l’obéilfance , ils  te- 
noient  évidemment  des  pures  lumières  de  la  raifon, 
la  faculté  de  réclamer  rexécution  d’un  engagement 
réciproque  ; ils  pouvoient , fous  fa  fauvegarde , 
& fans  ofFenfer  la  majeilé  du  trône  , repréienter 
à leur  fouverain  que  fon  obligation  , ae  conceit 
avec  fon  intérêt  ^ lui  diéloit  la  loi  de  maintenir 
le  contrat  même  , qui  fervoit  ü unique  fondement 
à fon  autorité. 

Mais  dans  le  bouleverfement  général  de  Tor- 
dre public  , au  milieu  des  mouvements  convuUifs 
d^un  orageux  pouvoir  , & des  coups  violents  qu  il 
frappoit  avec  une  infatigable  rapidité  , il  a fallu 
toute  Ténergie  que  le  feul  amour  de  la  liberté 
infpire  y & toute  la  force  que  produit  Tunion  , 
pour  atteindre  à la  confervation  de  les  droits  , 
par  la  voie  d’une  refpeéiueufe  oC  noble  léiUtancc. 

Rien  n’a  manqué  à la  gloire  de  la  province  , 
îîi  dans  les  difficultés  qui  en  augmentent  le  prix^ 
ni  dans  les  douceurs  d’un  légitime  triomphe.  ■ 
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Xous  les  attentats  , que  Fintrigue  & Fautorité 
reunies , peuvent  calculer  à loifir  & de  fang  froid  y 
avoient  fuccefilvement  accablé  les  citoyens  : les 
délations  , Fefpionnage,  le  menfonge,  Fartifice  , 
toutes  ces  lâches  manœuvres  que  Fuggerent  Fim- 
moralite  du  cœur  & Fimpuiffance  de  Fefprit , 
étoient  mélées  à des  acles  effrayants  du  pouvoir 
abfolu  : mais  un  courage  indomptable  & tranquille 
préfidoit  aux  affemblées  des  Trois  Ordres  de  la 
Province  : nourries  de  ces  principes  généreux  qui 
favent  allier  la  liberté  à la  fubordination , elles 
vouloient  ne  pas  fouiller  leur  fidélité  des  baffeffes 
de  la  fervitude  ; elles  vouloient , en  accordant  à 
leur  roi  ce  qu’exigeoient  les  befbins  de  Fétat , 
ne  pas  payer , en  efclaves  , des  tributs  qu’elles 
avoient  le  droit  de  confentir  en  hommes  libres  ; 
& fl  les  defaflres  d’une  oppreilicn  commune 
avoient  formé  leur  union  , c’efl  à Famour  héroïque 
de  la  patrie,  c’ell  au  defir  ardent  de  conferver  la 
oignité  du  nom  François  , que  cette  union  a dû  fa 
confiance  : inacceflibles  à la  crainte  , comme  à la 
féduéiion  , les  trois  Ordres  avoient  extirpé  de 
leur  fein  les  dangereufes  femences  des  intérêts 
contradidoires  & des  rivalités  : inviolabiement 
unis  pour  la  même  caufe  & le  meme  but , ils  fui^ 
voient , avec  unanimité , la  ligne  inflexible  de  leurs 
oeifeins  : & les  grands  événements  , & les  révolu- 
tions foudaines  , preffant  les  refforts  de  toutes  les 
âmes  ^ les  talents  fe  miiltipiioient  avec  les  dan- 
gers, le  génie  s’élevoit  au-deffus  des  revers  ; & 
la  fageffe  des  opérations  maîtrifant , pour  ainfi 


dire  , le  hafard  , elle  déconccrtoit  toutes  les  en- 
trepriles  de  ces  turbulents  novateurs  qui  avoient 
conjuré  la  ruine  de  l’état. 

Tant  de  glorieux  & pénibles  travaux  dévoient 
être  couronnés  par  le  fuccès  le  plus  doux  à des 
fujets  iideles  : GémifTants  de  l’inutilité  de  leurs 
plaintes  qui  s^exhaloient  en  vains  foupirs , tou- 
jours méprifés  par  les  auteurs  de  leurs  maux  ÿ 
confumés  de  douleur  à rafpeél  des  barrières  for- 
midables qui  les  féparoient  de  leur  roi,  ils  n’é- 
toient  impatients  de  les  franchir , que  pour  fou- 
mettre  à l’unique  décilion  de  fon  cœur  , les  mêmes 
droits  qu’on  les  forçoit  à réclamer  de  fa  juftice  : 
ils  favoient  que  fi  la  voix  de  la  vérité  pouvoir  enfin 
éclater  devant  lùi , elle  cônfondroit  ces  fyflêmes 
d’une  légiflation  perfide  , qui  ordonnent  la  mifere 
des  peuples  , pour  afliirer  la  fortune  des  rois.  La 
confiance  de  la  nation  dans  les  vertus  de  fon  prince, 
n’a  point  été  déçue;  à peine  la  vérité  a-t-ello 
difîîpé  de  fes  rayons  les  murs  de  ténèbres  dont  il 
éîoit  environné , & qui  lui  déroboient  le  fpeda- 
de  de  la  défolation  publique  , que  ces  fcenes 
d’horreur  fe  font  tout  à coup  évanouies  ; 
comme  les  noires  vapeurs  qui  fortent  de  la  fange 
des  marais  , fe  difperfent  & s’éclipfent  au  lever 
du  foleil , le  monarque  , en  fe  montrant  à fes  peu- 
ples, a plongé  dans  le  néant , par  le  feul  éclat  de 
fa  préfence  , toutes  les  œuvres  du  menfonge  & de 
l’iniquité  : il  a rendu  aux  veines  delTéchées  de 
l’état  la  circulation  de  la  paix  & de  l’harmonie  ; 


les  lois  conffltutlonnelies  ont  repris  îeurforce  ;!es 
vrais  raagillrats  font  replacés  dans  l’ordre  de  leurs 
fonéllons;  la  tenue  des  états-généraux  eft  déter- 
minée par  une  époque  fixe  ; tous  les  efprits  qu’a- 
voient  agités  des  intérêts  divers  tous  lés  Ordres , 
que  rembioient  d’abord  divifer  des  prétentions 
oppofées , uniifent  leurs  moyens  & leurs  confeils , 
•pour  marcher  enfembie  à l’exécution  d’un  pian 
.commun  : ils  ont  appris  des  ineffaçables  leçons 
-de  l’expérience  , que  l’aiTervilfement  d’un  Ordre 
•ouvre  le  chemin  à l’efclavage  de  tous  ; le  Peuple 
a jugé  que  la  dégradation  des  Corps  appefantiiToit 
on  joug;  & les  Grands , que  fédiiifoient  de  fri- 
voles récompenfes , ont  fenti  qu’a  la  place  des 
droits  effentiels  dePhumanité,  ils  n’obtenoient 
que  de  vaines  décorations , qui  pubiioient  leur 
fervitude. 

Dans  cette  régénération  univerfelle  de  toutes 
ies  idées , pourrions-nous  oublier  l’influence  des 
Provinces  qui  paroi (Tent  avoir  gouverné  l’opi- 
nion, par  l’aéliviré  foutenue  de  leur  patriotifme  ? 
Pourrions-nous  couvrir  du  voile  du  fllence  les 
réclamations  impofantes  de  cette  Contrée , qui  s’a- 
vançoit  à grands  pas  vers  une  entière  reflau- 
ration j iorfqu’une  partie  du  Royaume,  afFaiflee 
fous  le  poids  du  defpotifrae^,  demeuroit  anéantie 
dans  l’immobilité  du  découragement  ? Le  plan  de 
nos  Etats  efl:  forti  de  ces  aflemblees  , qui  ne  péri- 
ront jamais  dans  la  mémoire  des  hommes  , tan^ 
que  les  noms  de  patrie  & d’honneur  ne  feront 

point 
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point  pour  eux  de  froids  fimulacres  : ce  pian  , 
mis  fous  les  yeux  du  roi , va  bientôt  recevoir  la 
fandion  que  la  Province  eft  en  droit  d atten- 
dre ; & , après  un  long  cours  de  traverfes  & 
d’orages  , qu’elle  peut  regarder  comme  la 
rançon  de  fa  liberté  , elle  touche  , enfin  , au 
moment  de  recueillir  les  fruits  fi  doux  de  la 
profpérité  publique  : l’union  des  Trois  Ordres  , 
cimentée  par  la  double  épreuve  des  revers  & des 
fuccès  , s’appuye  fur  des  principes  trop  évidents 
en  eux-mêmes , pour  qu’elle  ne  foit  pas  défor- 
mais indefirudible  : Et  cette  Compagnie  augufte  , 
oui , la  première  , a montré  aux  Citoyens  1 exem- 
ple du  courage  dans  l’adverfité  , & de  la  gran- 
deur  d’ame  dans  fes  réfolutions  ; qui,  la  pre- 
mière , a follicité  , pour  fon  relTort  , le  reta- 
bllflement  de  fes  Etats  , voudra  , fans  doute  , ac- 
complir fon  ouvrage  : en  recevant , depuis  la 

réintégration  , les  hommages  de  tous  les  corps.de 

la  Province  ^ combien  n’a-t-elîe  pas.  fentie  qu  il 
eft  de  vives  jouiflances  réfervées  à la  vertu  perr 
fécutée  ! Au  milieii  des  concerts  d’accalamations 
& de  joie  qui  relevoient  Ton  triomphe , elle  a 
vu,  elle  a conrémplé  les  images  touchantes  doqt 
■ la  concorde  embellit  les  lieux  qu’elle  anime  de  la 
préfence  ; & dans  ces  émotions  délicieufes  que  le 
charme  , qui  la  fuit,  porte  au  fond  de  tous  nos 
cœurs,  qui  de  nous  n’eft  pas  affure  que  les  Trois 
Ordres  ont  prononcé  le  vœu  d’une  confédération 
éternelle  ? qui  de  nous  peut  craindre^  qu  ils  ne 
foiept  pas  toujours  .enflammés  du  t^me  fenti- 
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ment)  au  feul  {ôuvenir  des  prodiges  qu’otit  opé» 
rés  leurs  forces  réunies  ? ’ 

Çu’iL  nous  foit  permis,  MESSIEURS  , de 
nous  féliciter , en  reprenant  nos  fondions , d^en 
confacrer  le  premier  ufage  au  rétabliffement  de 
1 ordre  public  : toutes  les  lois  étoient  muettes 
dans  l’abfence  de  leurs  véritables  Minières  ; vous 
allez  leur  rendre  l’adivité  que  la  violence  avoic 
interrompue  j heureux , de  pouvoir  concourir  à 
vos  travaux  , & de  nous  retrouver  , en  rentrant 
dans  notre  miniftere  , à la  tête  d’un  Ordre,  dans 
le  fein  duquel  on  puife  également  des  leçons  d’é- 
loquence & dé  vertu  ! , * 


ReQuéROîîs  . ade  & publication  de  ladite 
Déclaration  y & que  copie  collationnée  foit  en- 
voyée dans  les  Bailliages,  Préfidiaux  & Séné- 
chauffées  du  reffort , pour  y être  fait  pareille- 
ment  ledure  & publication  à l’audience  defdits 
Sièges,  a la  diligence  de  nos  Subftituts,  qui  en 
certifieront  la  Cour  dans  le’ mois* 


déclaràtîôn  du  roi^ 


DÉCLARATION 

DU  ROI, 


Donnée  à Vcrfailles  le  23  Septembre  1788  ; 

Qui  ordonne  que  VAJfemhlée  des  Etats-- 
Générant  aura  lieu  dans  le  courant 
de  Janvier  iy8g  ^ & que  les  Officiers 
des  Cours  reprendront  V exercice  de 
leurs  fonctions  t 

Registrée  en  Parlement. 

3LjOuis  5 par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France 
& de  Navarre,  dauphin  de  Viennois  , comte  de 
Valentinois  & Diois  : A tous  ceux  qui  ces  pré- 
fentes lettres  verront  , Salut.  Animés  confïam- 
mejit  par  le  delir  d’opérer  le  bien  de  l’état , nous 
avions  adopté  les  projets  qui  nous  avoient  été 
préfentéspour  rendre  Tadminiflration  de  la  juftice 
plus  fimple , plus  facile  & moins  dirpêndieufe.  Ce 
font  ces  différentes  vues  qui  avoient  été  le  motif 
des  lois  enregilirées  en  notre  préfence  le  8 mai 
dernier  ; nous  n’avions  eu  pour  but , en  adoptant 
ces  lois , que  la  perfedion  de  l’ordre  & le  plus 
grand  avantage  de  nos  peuples  : ainli , les  mêmes 
fentiments  ont  dû  nous  engager  à prêter  toute 
notre  attention  aux  divêrfes  repréfentations  qu^ 
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nous  ont  été  faites^  & conformément  aux  vues 
* que  nous  avons  toujours  annoncées  *,  elles  ont 
fervi  à nous  faire  connoître  des  inconvénients 
qui  ne  nous  avoient  pas  d’abord  frappés  *,  & puis- 
que différentes  coniidérafions  nous  ont  engagés 
à rapprocher  le  terme  des  états-généraux , & 
qu’incelTamment  nous  allons  jouir  du  fecours  des 
lumières  ;de  la  nation  , nous  avons  cru  pouvoir 
renvoyer  , jufqu’à  cette  époque  prochaine , 
raccemplifTeinent  de  nos  vues  bienfaifanres.  Rien 
) me  pourra  nous  détourner  de  la  ferme  intention 

où  nous  fommes  de  diminuer  les  frais  des  contefla- 
tions  civiles,  de  limplifier  les  formes  des  procé- 
dures , de  remédier  aux  inconvénients  infé- 
parah^es  de  f éloignement  où  font  plufieurs  pro- 
vinces des  tribunaux  fupérieurs  ; mais , comme  nous 
ne  tenons  effentiellement  qu’au  plus  grand  bien 
de  nos  peuples^  aujourd’hui  que  le  rapproche- 
ment des  états -généraux  nous  offre  un  moyen 
d’atteindre  à notre  but , avec  cet  accord  qui  naît 
de  la  confiance  publique  , nous  ne  changeons 
point , mais  nous  rempliffons  plus  sûrement  nos 
intentions  , en  remettant  nos  dernieres  réfolu- 
îions  jufqu’après  la  tenue  des  états-généraux.  C’efl 
par  ce  motif  que  nous  nous  déterminons  à réta- 
blir tous  les  tribunaux  dans  leur  ancien  état  ^ juf- 
qu’au  moment  où , éclairés  par  la  nation  affemblée , 
nous  pourrons  adopter  un  plan  fixe  & immuable. 
Nous  n’attendrons  pas  cette  époque  pour  réformer 
quelques  difpofitions  de  la  jurifprudeiice  crimi- 
nelle , qui  intéreffe  notre  humanité  ; ^ nousenver- 
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rons  incefTamment  à nos  Cours  une  loi  , où  ^ en 
profitant  des  obfiervations  qui  nous  ont  été  fintes , 
nous  fiitisferons  le  vœu  de  notre  cœur  d’une  ma- 
niéré plus  étendue  que  nous  ne  lùavions  fait  dans 
celle  du  8 mai , & nous  éviterons  en  meme-temps 
les  inconvénients  attachés  à Tune  des  difpofitions 
que  nous  avions  adoptées.  Le  bien  efl:  difficile  a 
faire  , nous  en  acquérons  chaque  jour  la  trille 
expérience , mais  nous  ne  nous  lalTerons  jamais 
de  le  vouloir  ôc  de  le  chercher  *,  nous  invitons  nos 
cours  à feconde'r  les  diverfes  intentions  que  nous 
venons  de  manifeller , en  nous  éclairant  elles-me- 
mes  fur  les  moyens  les  plus  efficaces  , pour  perfec- 
tionner l’adminillration  de  la  jullice , & nous  nous 
confions  afiez  à la  pureté  de  leur  zele , pour  être 
perfuadés  qu’elles  ne  feront  arrêtées  par  aucune, 
confidération  perfonnelle.  Le  moment  efl  venu  ou* 
tous  les  ordres  de  l’état  doivent  concourir  au  bien 
public  , & nos  &ours  fe  plaifent  à donner  l’exem- 
pie  de  cette  impartialité  , qui  peut  feiilé'conduire 
à“ une  fin  fi  defirable.  Nous  comptons,  parmi  les 
devoirs  elî'entiéls  de  notre  jullice  , de  prendre  fous^ 
notre  protedion  la  plus  fpéciale  y ceux  de  nos 
fujets  qui , par  leur-  zeie  & leur  obéilTance  , ont  . 
concouru  à l’exécution  dés  volontés  que  nous 
avions  manifeflées  ; quand  nous  éloignons  de^ 
notre  fouvenir  , tout  ce  qui  pourroit  nous  diflraire 
des  véritables  intérêts  de  nos  fujets , nous  ne 
pourrions  fupporter  -qu’aucun  fentiment  étranger 
au  bien  public , vînt  contrarier  les  vues  de  fagelTe , 
de  jullice  ôc  de  bonté , que  nous  avons  confignées 
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^sîîs  cette  loi , & que  nos  cours  doivent  adopter 
avec  une  lidelle  reconnoiffance.  A CES  CAUSES  , 
& autres  à ce  nous  mouvant , de  l’avis  de  notre, 
confeil  & de  notre  certaine  fclence,  pleine  puifTance 
& autorité  royale,  nous  avons  dit,  déclaré 
ordonné  , &:  par  ces  préfentes  lignées  de  notre, 
main  , difons  , déclarons  & ordonnons  ^ voulons^ 
& nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Nous  voulons  & ordonnons  que  l’alTemblée 
des  états-généraux  ait  lieu  dans  le  courant  de 
janvier  de  l’année  prochaine. 

IL  Ordonnons  , en  conféquence  , que  tous^ 
îes  officiers  de  nos  cours , fans  aucune  exception  3 ' 
continueront  d’exercer  , comme  ci-devant,  les 
fondions  de  léurs  offices. 

1 1 L Voulons  pareillement  qu^il  ne  foit  rien 
innové  dans  l’ordre  des  jurididions , tant  ordinaires 
que  d’attribution  & d’exception  , tel  qu’il  étoit  , 
établi  .avant  le  mois  de  mai  dernier.  • 

IV.  PÈ.EsfcRlV0NS  néanmoins  que  tous  les 
jiigements,  foit  civils  , foit  criminels  , qui  pour- 
roient  avoir  été  fendus  dans  les  tribunaux  créés  à 
cette  époque  , foient  exécutés'füivaht  leur  forme  ’ 
& teneur.  * ■ . ; * 

-V.  N'’entendons  point  cependant  interdire 
aux  parties  , la  faculté  de  le  pourvoir  pâr  les  voles 
de  droit  contrç  lefdits  jugements.^ 
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VI.  Imposons  un  filence  abfolu  à nos  procu- 
reurs  généraux  & autres  nos  procureurs  y en  ce 
qui  concerne  l’exécution  des  précédents  édits. 

VIL  Avons  dérogé  & dérogeons  à toutes 
çhofes  contraires  à notre  préfente  déclaration  : Si 
donnons  en  mandement  à nosamés  & féaux  con- 
feillers  , les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement, 
aides  & finances  de  Dauphiné  , que  ces  préfentes 
ils  aient  à faire  lire , publier  & enregifirer , & le  con- 
tenu en  icelles  exécuter , félon  leur  forme  & teneur; 
ceflant  & faifant  celfer  tous  troubles  & empêche- 
ments , & nonobftant  toutes  chofes  à ce  contrai- 
res ; car  tel  efi:  notre  plaifir.  En  témoin  de  quoi , 
nous  avons  fait  mettre  notre  feel  à cefdites  pré- 
fentes. Donnée  à Verfailles  le  vingt-troifieme 
jour  du  mois  de  feptembre  , l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  quatre-vingt  huit  ^ & de  notre  régné  le 
quinzième.  Signé  y LOUIS.  Et  plus  bas  , Par  le 
Roi  Dauphin  , De  LoMÉNIE  , CoMTE  DE 
Brienne, 

SUr  la  requête  préfentée  à la  cour  par  le 
procureur-général  du  roi , tendante  aux  véri- 
fication , publication  & enregiftrement  de  la  dé- 
claration du  roi , donnée  par  fa  majefté,  à Ver- 
failles  , le  vingt-trois  du  mois  de  feptembre  de 
la  préfente  année  , qui  ordonne  que  l’afTemblée 
des  états-généraux  aura  lieu  dans  le  courant  du 
mois  de  janvier  de  l’année  prochaine , & que  les 
officiers  des  cours  reprendront  l’exercice  de  leurs 
fonélions. 
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Vu  ladite  déclaration  ; 

Ouï  le  rapport  de  M,  DE  Meyrieu  , con- 
fedier  en  la  cour  * 

La  matière  mile  en  délibération  : 

IjA  cour  , les  chambres  affemblées  , per- 
£üam  en  fes  arrêts  & arrêtés  des  vingt^quatre 
fanvier , vingt-un  avril  , neuf  & vingt  mai  de 
la  préfente  année , ordonne  que  ladite  déclara- 
tion fera  lue  &:  publiée  à l’audience  publique , 
& enregillrée  au  grelFe  de  la  cour  , pour  être 
exécutée  félon  fa  forme  & teneur , fans  que  l’on 
puifTe  induire  du  préambule  ni  d’aucune  des  dif- 
pofitions  de  ladite  déclaration  , qu  elle  fit  nécef- 
faire  pour  rétablir  ladite  cour  dans  Fexercice  de 
fes  fonétions  , que  la  violence  feule  avoit  fuf- 
pendues  ; & fans  que  le  iilence  impofé  au  pro- 
cureur-général du  roi , relativement  à l’exécution 
des  ordonnances , édits  , déclarations  ôc  lettres- 
patentes  , tranfcrits  militairement  fur  les  regif  res 
de  ladite  cour ^ puifle  empêcher  ladite  cour  de 
prendre  connoiflance  des  délits  que  ladite  cour 
feroit  dans  l’obligation  de  pourfuivre.  Comme 
suffi  fe  réferve  , ladite  cour , de  prononcer  fur 
Fappeî  que  les  parties  intérelTées  pourroient  inter- 
jeter des  jugements  mentionnés  aux  articles  IV 
& V de  ladite  déclaration  fi  ' aucuns  étoient  in- 
tervenus : Et  fera  ledit  feigneur  roi , très-hum- 
blement remercié  d’avoir  rendu  leur  aélivité  aux  - 
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états  de  cette  province  ^ & d’avoir  indiqué , au 
mois  de  janvier  de  l’année  prochaine  , raüemblée 
des  états-généraux  ; que  plufieurs  copies  colla- 
tionnées de  ladite  déclaration  ^ par  l’un  des  fecré- 
taires  en  la  cour  , feront  envoyées  aux  préfidial 
de  Valence  , bailliages  , fénéchauflees  , éleélions  , 
julHce  d’Orange  & autres  lièges  royaux  & accou- 
tumés du  reffort , pour  y être  fûtes  pareilles  lec- 
ture , publication  & enregifcrement , à la  dili- 
gence des  fubllituts  du  procureur  - général  du 
roi , qui  feront  tenus  d’en  certifier  la  cour  dans 
le  mois , à peine  d’en  répondre  en  leur  propre  & 
privé  nom  : Ordonne  , au  furplus  , que  ladite 
déclaration  fera  imprimée  & affichée  par-tout 
où  befoin  fera , à la  diligence  du  procureur-gé- 
néral du  roi.  Fait  en  parlement,  les  chambres 
affemblées  , le  vingt-un  odobre  mil  fept  cent 
quatre-vingt  huit. 

\ 

Signé  y Morand. 


Lue  & publiée  â ? audience  ^ les  chambres 
ajjemhlées  ^ & enregiflrée  au  greffe  de  la  cour  : 
ouï  & ce  requérant  le  procureur-général  du  roi-y 
pour  être  exécutée  fuivant  fa  forme  & teneur  ^ 
en  conformité  de  V arrêt  de  ladite  cour  de  ce  jour* 


'Fait  en  parlement  y les  chambres  ajjemhlées  y 
le  vingt-un  oclohre  mil  fept  cent  quatre-vingt 
huit» 


Signé  ^ Morand. 

Extrait  des  regiftres  de  parlement , aides 
& finances  de  Dauphiné,  au  requis  de 
M.  le  procureur-général  du  roi. 


A GRENOBLE. 

De  rimprimeriô  de  NOSSEIGNEURS  DE 
PARLEMENT. 


